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NOTICE 


SUR  LA 


COMÉDIE  DU  BATEAU  DE  BOUILLE 


♦•eH 


La  comédie  du  Bateau  de  Bouille  avait  été  d'abord  écrite 
en  prose,  et  dédiée  par  J.  Jobé  à  Mme  la  marquise  de 
Bonneval.  Ce  premier  essai,  qui  nous  est  inconnu,  est  cité 
dans  la  Bibliothèque  du  théâtre  français  (1).  Quelques  années 
après ,  l'auteur  ayant  mis  en  vers  cette  comédie ,  elle  fut 
imprimée  à  Rouen  par  J.-B.  Besongne.  Il  en  existe  un 
exemplaire  complet  dans  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  (2). 
Un  autre ,  dont  le  titre  est  manuscrit ,  a  figuré  successi- 
vement dans  les  catalogues  de  M.  de  Soleinne ,  n°  1359,  et 
de  M.  Lechevallier,  n°  440  :  c'est  celui  dont  on  s'est  servi 
pour  cette  réimpression  ,  après  avoir  restitué  le  titre  avec 
sa  vignette. 

L'édition  in-12  de  J.-B.  Besongne  a  été  reproduite  page 

(1)  T.  III,  p.  47. 

(2)  N°  18200  du  catalogue  Nyon-Lavallière. 
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pour  page ,  avec  les  irrégularités  de  son  ancienne  ortho- 
graphe; elle  n'est  pas  datée,  mais  plusieurs  passages  de 
la  comédie  indiquent  l'époque  de  sa  composition.  L'épître 
dédicatoire  est  adressée  à  «  Messire  Guy  Duval ,  Marquis 
de  Bonneval ,  conseiller  en  la  cour  » ,  dont  le  père ,  ancien 
président  au  Parlement  de  Normandie,  était  mort  en  1674. 
Il  fut  lui-même  nommé  conseiller  en  1678,  et  président  en 
1700  :  c'est  dans  cet  intervalle  que  J.  Jobé  fit  paraître  sa 
comédie.  Plusieurs  scènes  confirment  ce  premier  rensei- 
gnement :  le  célèbre  roman  de  Gléopâtre ,  dont  le  douzième 
volume  fut  publié  en  1658 ,  était  alors  passé  de  mode  depuis 
longtemps ,  on  n'en  faisait  plus  d'aussi  gros ,  et  Mme  Finot 
déclare ,  dans  la  scène  XX  : 

«  L'avoir  lu  deux  cens  fois  du  temps  de  ses  amours.  » 

Dans  la  scène  XVIII ,  Mr.  Tuetout  cite  tous  les  sièges 
auxquels  il  a  assisté  depuis  quinze  ans  :  nous  remarquons 
sur  sa  liste  Orsoy  et  plusieurs  autres  places  conquises  en 
1672,  puis  Casai  et  Strasbourg,  qui  n'ont  été  assiégés 
qu'en  1681.  La  pièce  est  donc  postérieure  à  cette  date,  et 
l'on  ne  doit  pas  s'étonner  d'y  trouver  à  peu  près  le  même 
plan  que  dans  la  comédie  des  Fâcheux ,  ni  d'y  rencontrer 
quelques  traits  empruntés  à  la  première  satire  de  Boileau, 
au  deuxième  acte  de  Tartuffe,  et  aux  Plaideurs,  de  Racine, 
puisque  toutes  ces  pièces  ont  été  jouées  ou  imprimées  de 
1660  à  1668. 

Les  explications  que  nous  allons  donner  sur  le  premier 
établissement  des  Bateaux  de  Bouille,  feront  mieux  com- 
prendre les  passages  de  la  comédie  qui  s'y  rapportent. 


SUR  LA  COMEDIE  DU  BATEAU  DE  BOUILLE.  III 

Un  marchand  de  Rouen  ayant  été  tué  et  pillé  par  des 
pirates ,  auprès  de  la  Rochelle ,  sa  veuve  sollicitait  en 
1588,  à  titre  d'indemnité,  le  privilège  des  transports  par 
eau  entre  Rouen  et  la  Bouille  :  les  bateaux  devaient  partir, 
comme  précédemment ,  vers  neuf  heures  du  matin ,  ou  à 
une  autre  heure  commode  ;  elle  demandait  l'autorisation 
de  percevoir  12  deniers  par  personne,  et  autant  par  chaque 
cent  de  marchandises,  à  la  charge  de  payer  4  liv.  de  rente 
annuelle  au  domaine  du  roi.  Cette  proposition  ne  fut  pas 
accueillie  ;  il  fut  décidé  que  le  passage  serait  maintenu 
comme  il  avait  été  de  toute  ancienneté ,  afin  de  ne  porter 
aucun  préjudice  à  la  liberté  du  public. 

On  comptait  à  la  Bouille,  en  1 594 ,  huit  bateaux  passagers 
conduits  par  seize  hommes  seulement  ;  mais ,  comme  on 
était  alors  exposé  à  être  rançonné  par  des  voleurs  qui 
divaguaient  sur  la  Seine,  le  Parlement,  par  un  arrêt  du 
1 3  juillet ,  ordonna  de  choisir  les  quatre  meilleurs  bateaux , 
de  réunir  sur  chacun  d'eux  quatre  bateliers,  et  de  leur 
adjoindre  deux  soldats,  avec  deux  piques  et  deux  halle- 
bardes, pour  servir  aux  passagers  à  repousser  les  attaques. 
En  considération  des  obligations  imposées,  le  prix  du 
transport  fut  fixé  à  2  sols  par  personne ,  et  au  double  pour 
celles  qui  avaient  une  charge  ;  il  fut  recommandé  de  payer 
les  soldats  sur  les  deniers  ainsi  perçus ,  le  surplus  devant 
être  partagé  également  entre  les  bateliers  ;  à  leur  arrivée, 
les  quatre  bateaux ,  ainsi  que  les  barquettes ,  devaient  être 
immédiatement  amenés  aux  quais  de  la  ville.  Ce  règlement 
s'appliquait  aussi  à  un  bateau  passager  de  Rouen  qui  faisait 
les  mêmes  voyages. 
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Ce  fut  cependant  à  une  époque  très  rapprochée  de  celle-ci , 
que  le  roi  fit  don  à  quelques  particuliers  de  la  maîtrise  du 
bateau  de  Bouille  ;  de  nouvelles  lettres-patentes  ayant  été 
obtenues  en  1600  par  d'autres  personnes,  pour  établir  sur 
la  Seine  un  second  bateau  qui  devait  aller  de  Rouen  à 
la  Bouille  et  revenir  le  même  jour,  les  premiers  conces- 
sionnaires s'y  opposèrent;  et  il  paraît  qu'à  la  suite  d'une 
enquête  ordonnée  le  18  mai,  leur  droit  fut  maintenu  (1). 
Néanmoins,  en  1626,  le  marquis  d'Etampes  était  en 
possession  de  ce  privilège  (au  moins  pour  une  moitié), 
et  par  un  acte  du  31  mars ,  il  l'avait  concédé  à  titre  de 
fieffé  moyennant  400  liv.  de  rente.  Le  bateau  partait  de 
Rouen  à  dix  heures  du  matin  ,  et  de  la  Bouille  à  denx 
heures.  On  se  servait  aussi  de  barquettes  pour  le  transport 
des  personnes,  principalement  dans  les  jours  de  fête.  Le 
marquis  d'Etampes  en  avait  abandonné  le  droit  aux  bate- 
liers de  la  Bouille,  en  1638,  pour  une  rente  annuelle  de 
120  liv.  David  Ferrand,  dans  la  Muse  normande  de  1630, 
cite  avec  dédain  certains  voyageurs  qui  avaient  recours 
aux  Bouillais,  et  continuaient  leur  route  sur  les  mazettes  (2)  : 

«  Faut-il  aller  pour  chouse  d'importance 
«  Au  Pontautou,  à  Caën ,  ou  à  Constance , 
«  Quelque  Bouillais  est  un  coche  pour  eux , 
«  Diguant  après  la  mazette  en  Pagnottes  »,  etc. 


(1)  Archives  du  Palais  de  Justice,  Bur.  des  lin.,  9  mars  1588;  rapp. 
civils,  13  juillet  1594;  aud.  civ.,  18  mai  1600  ;  notes  comm.  par  M.  Gos- 
selin.  Voyez  aussi  La  Vicomte  de  l'Eau,  par  M.  de  Beaurepaire,  p.  203, 

(2)  Inve?ilaire  général  de  la  Muse  normande  (1630),  p.  105.  —  Le 
baslel  de  la  Bouille  y  est  cité  dans  l'année  1640,  p.  256,  édit.  de  1655. 
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Nous  supposons  que  cette  plaisanterie  s'appliquait  plutôt 
aux  barquettes  qu'à  la  principale  voiture  d'eau. 

Ce  n'est  qu'en  1645  que  l'entreprise  des  bateaux  de  la 
Bouille  a  pris  l'importance  qu'elle  conserve  encore  de  nos 
jours.  Ce  bourg  dépendait  de  la  baronnie  de  Mauny  :  par 
lettres-patentes  du  mois  de  mars,  M.  d'Etampes,  marquis 
de  la  Ferté-Imbaut ,  baron  de  Mauny,  fut  autorisé  à  ajouter 
deux  nouveaux  bateaux  à  celui  qui  existait  depuis  long- 
temps ,  et  que  l'on  appelait  le  bateau  de  dix  heures.  Les 
fieffés  de  1626  et  de  1638  furent  résiliées  et  remplacées  par 
des  baux  de  neuf  ans.  Le  premier  fut  concédé  le  26  avril 
1645  à  l'association  des  bateliers  de  la  Bouille  pour 
1,200  liv.  de  fermage  :  il  comprenait  la  moitié  du  droit  du 
bateau  de  dix  heures ,  et  les  deux  nouveaux ,  qui  devaient 
partir  de  Rouen  à  huit  heures  du  matin  et  à  deux  heures 
du  soir,  et  de  la  Bouille  à  midi  et  à  dix  heures  du  soir. 

Le  début  de  cette  entreprise  fut  sans  doute  heureux,  car 
dès  l'année  suivante  le  premier  bail  fut  modifié,  et  les  fer- 
miers consentirent  à  payer  une  rente  annuelle  de  2,000  liv., 
afin  d'être  autorisés  à  établir  jusqu'à  huit  bateaux  Bouillais, 
non  compris  celui  de  dix  heures,  dont  les  droits  sont 
réservés.  Le  même  jour  (  6  avril  1646)  l'autorisation  fut 
donnée  d'établir  des  barquettes  pour  les  fêtes  de  Pasques 
et  de  la  Magdeleine,  les  foires  de  Guibrai,  de  Saint-Mathieu 
au  Bourg-Achard ,  de  Saint-Michel  à  Annebaut ,  et  la  foire 
royale  du  Bourgtheroude.  Il  fut  stipulé,  toutefois,  que  le 
profit  du  droit  des  barquettes  serait  partagé  par  parties 
égales  entre  les  nouveaux  fermiers  et  la  batelière  du  bateau 
de  dix  heures ,  qui  probablement  était  encore  engagé  par 
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une  fieffé  à  long  terme;  mais  vers  1656,  le  marquis 
d'Etampes  en  fit  l'objet  d'un  bail  particulier  de  neuf  années, 
moyennant  une  rente  annuelle  de  2,500  liv.;  elle  devait  être 
augmentée  de  300  liv.  dans  le  cas  où  il  obtiendrait  un 
arrêt  pour  que  ,  tant  en  hiver  qu'en  été  ,  et  par  personne ,  on 
pût  faire  payer  deux  sols;  c'est  le  prix  indiqué  dans  la 
scène  III.  Dans  tous  ces  actes ,  le  bailleur  se  réservait 
pour  lui ,  sa  famille  et  ses  serviteurs ,  le  droit  de  passage 
gratuit.  Le  maître  du  bateau  était  même  tenu  de  venir  les 
prendre  au  quai  de  Caumont(l).  En  qualité  de  seigneur 
de  Mauny,  le  marquis  d'Etampes  possédait  aussi  tous  les 
bacs  qui  allaient  de  Gaumont  à  Sahurs  et  à  Saint-  Pierre- 
de-Manneville  (2). 

11  est  fort  douteux  que  le  nombre  des  bouillais  ait  jamais 
été  porté  à  huit,  ainsi  que  l'autorisait  le  bail  de  1646;  trois 
ont  suffi  pendant  plus  d'un  siècle  au  transport  journalier 
des  marchandises  et  des  voyageurs.  Dans  Y  Etat  géogra- 
phique de  la  province  de  Normandie,  publié  en  1722,  Masse- 
ville  ,  après  avoir  cité  le  marché  et  le  grenier  à  sel  de  la 
Bouille ,  ajoute  :  «  Ce  lieu  est  fameux  par  la  voiture  de  ses 
bateaux  qui  vont  à  Rouen  régulièrement  trois  fois  le  jour, 
et  trois  fois  de  Rouen  en  ce  lieu  »  (3).  Le  même  nombre 
de  départs  est  indiqué  dans  un  arrêt  de  1749,  et  dans  les 


(1)  Tous  ces  baux  se  trouvent  dans  l'étude  de  Me  Drapeau,  notaire 
à  la  Bouille. 

(2)  Suivant  un  aveu  de  1685,  cité  par  M.  de  Beaurepaire  dan?  La 
Vicomte  de  l'Eau ,  p.  485  et  205. 

(3)  Etat  géographique  de  la  province  de  Norma/idic  t.  I,  p.  91. 
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almanachs  de  1774  et  de  1790;  mais  en  l'an  VI,  comme 
en  1827,  quatre  bateaux  étaient  consacrés  à  ce  service. 

La  pièce  elle-même  va  nous  fournir  d'autres  détails.  Les 
voyageurs  se  réunissaient  sur  le  quai ,  devant  la  porte 
Saint-Eloy  ;  le  bateau  restait  au  large.  Dans  la  scène  XII, 
un  gascon  arrivé  de  Bordeaux  pour  visiter  le  château  de 
Robert-le-Diable ,  ayant  demandé  où  était  la  varque,  qu'il 
ne  voyait  pas  près  du  quai ,  Gros  Jacques  lui  répond  : 

«  Elle  est  sur  la  rivière  à  deux  haipets  d'icy  »  (1). 

c'est-à-dire  à  deux  portées  de  voix.  La  durée  du  voyage 
devait  être  de  quatre  heures  au  plus  ;  mais  ni  les  voyageurs 
ni  le  maître  du  bateau  n'observaient  exactement  les  heures 
réglementaires  ;  les  plus  pressés  ne  se  montrent  pas  trop 
exigeants,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  vers  qui  suivent  : 

Au  commencement  de  la  pièce ,  scène  II. 

«  Voyez  donc  à  quelle  heure  il  faut  que  l'on  attende. 
«  Il  doit  partir  à  six,  il  en  est  bien-tost  sept, 
«  Déjà  l'on  devroit  estre  au-delà  de  Groisset.  » 

Et  vers  la  fin ,  scène  XXIII. 

«  —  Quelle  heure  est-il  ?  —  Sept  heures  et  demie 
«j  Déjà  nous  devrions  être  au  grand  Quevilly.  » 

Ces  retards  donnent  à  l'auteur  le  temps  nécessaire  pour 
développer  les  scènes  de  sa  comédie  et  faire  paraître  suc- 

(1)  Haipet  ou  Hupet  signifie  la  distance  à  laquelle  peut  parvenir  la 
voix  de  celui  qui  nupe ,  c'est-à-dire  qui  appelle  en  criant  haut  et  de 
loin.  (  Glossaire  du  patois  Normand ,  par  Louis  Dubois  et  Julien 
Travers,  p.  194.) 
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cessivement  les  principaux  types  des  voyageurs  qui .  de 
son  temps,  fréquentaient  les  bateaux  de  Bouille.  Ils  se  diri- 
geaient sur  Bernai ,  Lisieux  ,  Gaen  ,  Coutances,  Avranches 
ou  Domfront  ;  et  pour  continuer  leur  route  au-delà  de  la 
Bouille ,  ils  étaient  obligés  d'y  faire  venir  des  chevaux,  ou 
de  se  contenter  de  ces  mazettes,  que  D.  Ferrand  nous  a  déjà 
signalées.  Il  ne  partait  de  la  Bouille,  en  1702,  qu'une 
seule  voiture;  elle  allait  à  Pont-Audemer ,  et  le  maréchal 
d'Etampes  en  avait  obtenu  le  brevet ,  avec  privilège  perpé- 
tuel, en  1658;  c'était  une  carriole  dans  laquelle  chaque 
personne,  avec  4  liv.  de  hardes  ,  ne  payait  que  16  sols. 
Il  avait  été  stipulé  qu'aucun  empêchement  ne  serait  mis 
à  l'usage  ordinaire  des  chevaux  dits  mazettes  (1).  Dans  la 
scène  XV,  une  Dame  du  Pont-Neuf,  qui  va  de  Paris  à  Caen, 
en  passant  par  Rouen  et  la  Bouille,  est  forcée  d'accepter 
une  place  que  lui  offre  Mr.  Terriblet,  sur  la  croupe  de 
son  cheval. 

Plusieurs  plaideurs  retournent  en  Basse  -  Normandie 
après  avoir  perdu  leur  cause  ;  l'auteur  a  profité  de  cette 
circonstance  pour  introduire  dans  les  scènes  VII ,  VIII 
et  IX,  en  changeant  les  noms  toutefois,  le  récit  du  grand 
procez  meu  pour  un  nid  de  pie,  auquel  D.  Ferrand  a  consacré 
un  Chant  royal,  et  dont  les  traces  ont  été  retrouvées  par 
M.*Floquet,  sur  les  registres  du  Parlement  pour  Tannée 
1629  (2). 

(1)  Archives  du  Palais  de  Justice;  rapp.  civils.  "21  août  1658. 
—  Dictionn.  géogr.  de  T.  Corneille. 

(2)  Anecdotes  normandes,  p.  118. 
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La  scène  XIII  fournit  un  commentaire  aux  glossaires  du 
patois  Normand  sur  le  mot  On/yvet  ou  Houivet  :  c'était  un 
sobriquet  donné  aux  Bas-Normands  du  Bocage  (1);  mais 
ils  s'en  défendaient  en  le  généralisant  le  plus  possible, 
et  prétendaient  en  étendre  l'application  aux  habitants  du 
Roumois. 

Nous  apprenons  encore  ,  en  lisant  la  scène  XVIII , 
qu'aucun  journal  n'était  imprimé  à  Rouen;  la  ville  de 
Caen  ,  plus  heureuse,  avait  une  gazette  qui  publiait  les 
nouvelles  étrangères,  et  dont  la  collection  serait  aujourd'hui 
fort  recherchée. 

La  manœuvre  que  faisait  le  bateau  au  moment  du  départ, 
pour  s'approcher  du  chemin  de  halage  de  la  rive  gauche , 
était  assez  lente  pour  que  les  voyageurs  en  retard  de  quel- 
ques minutes,  pussent  le  rejoindre  à  l'aide  d'une  barquette. 
La  pièce  se  termine  par  un  incident  de  ce  genre,  qui  donne 
lieu  à  une  dispute  entre  deux  bateliers;  l'avant-dernier 
vers  est  incomplet  :  il  y  manque  un  mot  de  deux  syllabes 
prononcé  probablement  par  Cascaret  ;  Brifaut  lui  répond  : 
«  Aga  ce  singe  il  voudroit  tout  avoir.  » 

Le  mot  Aga ,  suivant  les  glossaires ,  peut  venir  du  Grec , 
de  l'Hébreu  ou  du  Saxon  (2)  ;  c'est  une  interjection  qui 

(1)  Glossaire  du  patois  Normand ,  par  Louis  Dubois  et  Julien 
Travers,  p.  192.  —  Dictionnaire  du  patois  Normand ,  par  Edelstand 
et  Alfred  Duméril ,  p.  135. 

(2)  Glossaire  de  la  langue  Romane,  par  Roquefort,  t.  I,  p.  35.  — 
Dictionnaire  du  patois  Normand,  par  Ed.  et  Al.  Duméril,  p.  9.  — 
Glossaire  du  Normand,  par  Le  Héricher,  t.  III.  Origines  germa- 
niques, p.  1. 
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signifie:  Voyez  un  peu,  Regarde!  ou,  comme  l'on  disait 
autrefois,  Agarde!  Dans  certains  cantons  de  la  Manche  . 
Agali  veut  dire  Regarde-le!  (1). 

Le  bateau  prenait  ses  chevaux  de  halage  au  quai  de  lu 
grande  chaussée  ,  et  suivait  la  rive  gauche  jusqu'à  la  hau- 
teur de  Groisset  ;  là  on  débillait  pour  traverser  la  Seine ,  et 
le  passage  des  deux  chevaux  occasionnait  un  temps  d'arrêt. 
Le  halage  était  continué  ensuite  sur  la  rive  droite,  jusqu'en 
face  de  la  Bouille,  à  l'endroit  même  où  Ton  voit  encore 
l'ancienne  écurie  qui  recevait  tous  les  chevaux  employé* 
à  ce  service  (2).  Le  bateau  traversait  la  Seine  pour  la 
troisième  fois  ,  et  arrivait  au  port.  Son  personnel  se  com- 
posait d'un  maître,  de  trois  mariniers  et  du  conducteur  de 
chevaux. 

Nous  terminerons  cette  notice  en  signalant  deux  dessins 
du  bateau  de  Bouille  ;  le  plus  ancien  est  au  milieu  d'une 
««  Y  eue  du  vieux  chasteau  de  Rouen  »,  exécutée  vers  1650  par 
Israël  Siivestre ,  et  gravée  par  Daumont.  Ce  bateau  ne 
ressemble  pas  à  ceux  que  nous  avons  connus,  mais  il  occupe 
exactement  le  poste  assigné  aux  Bouillais  ,  et  la  grande 
tente  soutenue  par  des  arcs ,  qui  couvre  l'arrière ,  annonce 
sa  destination  (3);  il  nous  montre  la  forme  primitive  du 
bateau  de  Bouille.  On  en  voit  une  autre  figure  sur  le  pre- 
mier plan  d'une  vue  de  Rouen  dessinée  par  Gochin  et  gravée 

(1)  Glossaire  du  patois  Normand,  par  L.  Dubois  et  J.  Travers,  p.  8. 

(2)  Leur  nombre  s  élevait  à  onze  en  1742,  et  à  quatorze  en  1749. 

(3)  T.  Corneille,  dans  son  Dictionn.  géogr.y  dit  en  effet  qu'en  1702 
les  trois  grands  bateaux  de  la  Bouille  étaient  couverts. 
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sous  la  direction  de  Le  Bas,  vers  1790  ;  elle  est  prise  de  la 
petite  chaussée,  et  porte  le  n°  18  ;  elle  fait  suite ,  avec  deux 
autres  qui  représentent  Rouen  et  le  Havre  ,  aux  quinze 
vues  des  ports  de  mer  gravées ,  d'après  Vernet ,  par  les 
mêmes  artistes.  Le  bateau  y  est  dessiné  à  peu  près  tel  qu'il 
était  encore  en  1831 ,  quand  il  fut  remplacé  par  les  bateaux 
à  vapeur  Emma  et  Louis-Philippe. 

Les  voitures  et  les  diligences  avaient  enlevé  aux  anciens 
Bouillais  un  grand  nombre  de  leurs  habitués  les  plus  éloi- 
gnés, et  jusqu'à  ces  dénominations  de  voiture  et  de  diligence 
d'eau  usitées  au  xvme  siècle  ;  les  bateaux  à  vapeur,  qui  leur 
ont  succédé,  trouvent  aujourd'hui  dans  les  chemins  de  fer 
une  concurrence  plus  redoutable  encore.  Mais  depuis  long- 
temps les  habitations  se  multiplient  sur  la  rive  droite  de 
la  Seine  et  dans  les  environs  ;  le  trajet  complet,  devenu 
plus  rapide .  n'exige  pas  plus  de  temps  qu'il  n'en  fallait 
autrefois  pour  aller  au  Grand -Quevilly;  et,  à  l'aide  des  six 
stations  intermédiaires,  les  nouveaux  bateaux  de  Bouille 
reçoivent  plus  de  voyageurs  des  localités  voisines .  qu'il 
n'en  venait  iadis  de  toute  la  Basse-Normandie. 


- 


Suit  le  Tableau. 


XII 


NOTICE 


TABLEAU  comparatif  des  anciens  Tarifs 
de  1636, 1749  et  1789  ;  les  deux  premiers 
contiennent  31  articles  ,  le  dernier  136. 


Chaque  personne  dans  la  chambre    .   .   .   .  a 

Chaque  personne  dans  la  tire b 

Chaque  personne  dans  le  reste  du  bateau.  .  c 
Somme  de  laine  du  poids  de  250  à  300  liv.  . 
Somme  de  poterie  en  deux  paniers  .... 
Somme  de  toile  de  S'-Georges  ,  six  pièces  .  . 
Somme  de  toile  du  Roumois  en  une  pièce  .  . 
Somme  de  planches ,  six  planches  de  10  pieds . 
Mine  de  blé  et  autres  grains,  mesure  de  Rouen. 
Balle  de  coton  du  poids  de  300  à  400  liv. 

Tonneau  de  cidre.  .   . 

Muid  de  cidre 

Pouche  de  plâtre 

Porc 

Veau 

Mouton  ou  chèvre 

Chaque  cuir  tanné  sec 

Chaque  cuir  vert 

Chaque  millier  de  briques 

Chaque  corbeille  de  fruits 

Somme  de  toile  d'emballage,  deux  pièces.  , 

Corde  de  bûches 

Charretée  de  coterets,  160  coterets  .... 
Chaque  marque  de  bois  merrain 


10 
janvier 
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OBSERVATIONS   SUR   LES  TARIFS. 

a  La  chambre  avait  été  construite  sur  chaque  bateau  pour  la  com- 
modité du  maître  :  une  sentence  de  la  Vicomte  de  l'Eau,  de  1744,  permet 
de  faire  payer  8  sols  aux  personnes  qui  y  étaient  admises,  à  la  charge 
de  tenir  ladite  chambre  close  et  chauffée  en  hiver;  ce  prix  fut  porté  à 
10  sols  en  1749. 

b  Avant  l'arrêt  du  13  décembre  1787,  le  prix  de  la  lire  était  de 
5  sols,  que  l'on  percevait  sans  tarif. 

c  L'arrêt  du  10  janvier  1636  n'ayant  pas  été  retrouvé  ,  nous  n'en 
connaissons  les  prix  que  par  le  tarif  de  1749,  où  ils  sont  rappelés  -, 
mais  le  prix  de  2  sols  par  personne  ne  remonte  pas  au-delà  de  1656; 
il  est  vraisemblable  qu'il  était  d'un  sol  et  demi  antérieurement.  Nous' 
avons  vu  qu'en  1588  on  proposait  de  le  fixer  à  12  deniers,  et  que  ce  fut 
seulement  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  qu'il  fut  élevé  à 
2  sols  en  1594. 

d  Une  sentence  de  la  Vicomte  de  l'Eau,  du  20  juin  1742,  avait  imposé 
l'obligation  d'attacher  à  la  suite  de  chaque  bateau  une  barquette 
portant  un  marinier,  ce  qui  rendait  souvent  indispensable  un  troisième 
cheval  de  halage;  l'augmentation  de  dépense  était,  dit-on,  de  1,300 
à  1,400  liv.  par  an  :  pour  faire  droit  à  cette  réclamation,  tous  les  prix 
furent  augmentés  d'un  quart  dans  le  tarif  du  27  mars  1749. 

e  Des  lettres-patentes  du  9  mai  1770  autorisèrent  l'adoption  d'un  tarif 
plus  élevé;  mais  avant  d'y  donner  suite  ,  la  Cour  ordonna  une  enquête, 
qui  eut  lieu  les  21  et  22  décembre  1770.  Dans  les  dépositions  favorables 
au  nouveau  tarif,  on  fait  valoir  l'augmentation  de  dépense  qu'exigent 
les  bateaux,  rendus  d'ailleurs  beaucoup  plus  commodes  qu'ils  ne 
l'étaient  ci-devant  ;  on  les  dit  aussi  très  utiles  pour  le  transport  des 
marchandises,  et  particulièrement  pour  celles  de  filature  de  laine  et 
de  coton;  très  utiles  enfin  pour  le  transport  des  troupes  de  S.  M.  et 
des  ordres  mendiants.  Le  projet  de  1770  paraît  avoir  été  ajourné,  car 
les  préliminaires  de  l'arrêt  du  13  décembre  1787  rappellent  seulement 
les  tarifs  et  arrêts  de  1636, 1749  et  1763,  et  les  nouveaux  prix  sont  com- 
parés à  ceux  de  1749  ;  mais  ils  sont  suivis  d'un  supplément  de  cent 
trois  articles. 
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BOUILLE. 

COMEDIE. 

Par  le  Sieur  10 BE '. 


A     ROUEN, 

Chez  JEAN-B.  BESONGNE,  rue  Ecuvere 
au  Soleil  Royal. 

AVEC  PERMISSION. 


A  MESSIRE 

GUY   DUVAL 

Chevalier  s   Marquis   de    Bonneval   Seigneur 

de  la  Houblonniere,,  Condé,,  Moulineaux 

&c   Conseiller   en   la    Cour. 

Monsieur, 

La  crainte  que  fay  que  ce  petit  Ouvrage  ne  soit  pas  de  votre  goût 
m'a  fait  différer  long-tems  à  vous  l'offrir;  Mais  le  désir  que  ]'ay  d'avoir 
quelque  part  dans  l'estime  dont  vous  honorez  mon  Père ,  la  enfin 
emporté  par  dessus  toutes  les  raisons  qui  sembloient  me  devoir 
empescher  de  vous  le  présenter:  je  crois,  Monsieur,  que  vous  aurez 
assez  de  bonté  pour  me  pardonner  la  confiance  que  j'y  ay  et  que  vous 
ne  refuserez  pas  l'honneur  de  vôtre  protection  à  tant.de  personnes  dont 
le  Bateau  est  remply.  Pour  vous  y  engager  dautant  plus  fortement, 
je  ne  parleray  icy  ny  de  vos  vertus,  ny  de  cette  assiduité  avec  laquelle 
vous  vous  proposez  de  remplir  un  jour  glorieusement  le  Tribunal  de 
justice,  sur  lequel  Monsieur  vostre  Père  rendoit  autant  d'Oracles  qu'il 
prononçoit  d'Arrests.  C'est  me  faire  beaucoup  de  violence  que  de  ne 
mettre  pas  dans  leur  jour  ces  belles  qualitez  qui  vous  rendent  également 
cher  &  recommandable  aux  personnes  qui  ont  l'honneur  de  vous 
approcher.  Mais  aussi  j'espère  que  cette  violence  que  je  me  fais ,  vous 
obligera  à  ne  regarder  cette  bagatelle ,  que  comme  un  effet  de  mon 
zèle  et  de  l'envie  que  j'ay  d'être  à  jamais, 

MONSIEUR , 

Votre  très-humble  &  très  obéissant 
serviteur   J.  JOBE'. 


ACTEURS. 

MADAME   FINOT 

ELISE  Fille  de  Madame  Finot. 

GLORIS. 

MADAME  PLAIDENCOURT. 

COLETTE. 

CLAUDINE  Fille  de  Colette. 

SYLVIE. 

CLITANDRE  Amant  de  Cloris. 

MADAME  DE  VIRE. 

MONSIEUR  DE  VIRE. 

LE  MARQUIS  D'HABITRAS. 

BOUILLET  Maistre  du  Batteau. 

ROLLET  Procureur. 

GAZET. 

CROCQUET  Sergeant. 

TUETOUT. 

TERRIBLET. 

CRISPIN  Valet  de  Terriblet. 

VALERE  Amant  d'Elise. 

MONSIEUR  PROCESSIF. 

DUPABLE. 

TIRESOU  Filou. 

GASCON. 

GROS  JACQUES  Villageois. 

QUATRE  BATTELIERS. 

DEUX  LAQUAIS  du  Marquis. 

La    Scène    est   sur   le    Port    de    Rouen  ,    proche    la 
Porte    de    S.    Eloy. 


*    *    * 


LE      BATTEAU 


DE     BOVILLE, 


COMEDIE. 


ACTE       I. 


SCENE     PREMIERE. 

Colette,    Claudine. 

Colette. 

ADIEU  ma  fille,,  adieu  :  tiens  toy  toujours  bien  sag< 
Sois  bien  fidèle. 

Claudine. 

Helas  !  je  n'ay  pas  le  courage 
De  vous  pouvoir  jamais  dire  adieu. 

Colette. 

Mais  surtout , 
Ecoute  à  cajoler  ne  va  pas  prendre  goût. 
Les  gens  sont  bien  plus  fins  dedans  ces  grandes  Villes 
Qu'ils  ne  sont  au  Village,  Avec  leurs  voix  civiles 
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Ils  vous  viennent  d'abord  faire  leurs  complimens, 

Ils  vous  prennent  les  mains _,  vous  font  de  grands  sermens 

Qu'ils  n'ont  que  pour  vous  seule  une  amitié  très  forte , 

Et  tel  jure  souvent  que  le  malin  l'emporte 

Qui,  lorsque  d'une  fille  il  a  volé  l'honneur, 

S'en  mocque  par  après. 

Claudine. 

Oh  !  vrayement  pour  ma  sœur 
Passe;  mais  quant  à  moy  je  ne  suis  pas  si  sotte. 
A  m'en  conter  vrayment  que  quelque  homme  se  frotte , 
Il  verra  de  quel  air  je  le  rembarreray  ! 

Colette. 
Adieu  ,  ma  fille ^  adieu 

Claudine. 

Que  j'ay  le  cœur  outré, 
Ma  pauvre  mère  helas  !  faut-il  que  je  vous  quitte; 
Mais  le  Batteau ,  je  crois  ,  ne  s'en  va  pas  si  vite. 
Je  vas  rester  icy  jusques  à  son  départ 

Colette. 

Non,  quand  il  partira  peut  estre  il  sera  tard 
Retourne  à  ton  logis  ma  fille,  car  ton  Maistre 
Contre  toy  se  mettroit  en  colère  peut  estre. 

Claudine. 

Je  ne  resteray  donc  point  icy  plus  long  tems. 
Adieu. 


SCENE     II. 

Colette ,    Crocquet. 

Crocquet. 
GOmnient  morbleu  deux  heures  que  j'attens 


DE    BO  VILLE. 

Et  le  Batteau  n'est  point  encor  party.  J'enrage 
Que  la  peste  soit  fait  de  tout  le  battelage. 
C'est  se  mocquer  des  gens ,,  &  si  l'on  faisoit  bien , 
Afin  d'apprendre  à  vivre  au  Battelier  de  chien  , 
Morbleu  l'on  le  mettroit  à  quelque  bonne  amende  : 
Voyez  donc  à  quelle  heure  il  faut  que  l'on  attende. 
Il  doit  partir  à  six ,  il  en  est  bien-tost  sept 
Déjà  l'on  devroit  estre  au  delà  de  Croisset 
Pour  le  faire  enrager  morbleu  j'aurois  courage 
D'aller  quelque  part  prendre  un  cheval  de  louage 
Et  là  de  le  laisser  avecque  son  Batteau 
Aller  la  teste  au  fonds 3  &  se  noyer  dans  l'eau. 


SCENE     III. 

Colette  3   Croquet ,    Bouil- 
let  l'aviron  sur  l'épaule. 

Bouillet. 

COmbien  sont-ils  icy  qui  n'ont  point  mangé  soupe 
Deux  tout  en  gros  :  comment  quelle  diable  de  troupe 
Oh  !  voila  pour  me  faire  aller  en  carosse  ouy. 
Nous  avons  tout  loisir  de  boire. 

Crocquet. 

Mon  amy_, 
Dis-moy  de  grâce  _,  es  tu  de  ce  batteau  le  Maistre  ? 

Bouillet. 
On  me  le  fait  accroire. 

Crocquet. 

Hé  comment  maudit  traistre , 
Ne  devrions  nous  pas  estre  déjà  partis. 

Bouillet. 
Comment  dis-tu  cela ,,  songe  à  ce  que  tu  dis  : 
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Si  tu  me  fais  te  prendre  avec  ma  grande  latte, 
Comme  diable  je  vas  te  rafraîchir  la  ratte. 
Va,  va  si  tu  me  crois  sans  te  mettre  en  courroux 
Tu  t'en  retourneras  boire  encore  deux  coups } 
Aussi  bien  te  voilà  tout  pâle  et  tout  blasphème. 
Va,  va-t-en  boire  un  coup  :  j'en  vas  faire  de  même. 

Crocquet. 
Quoy  morbleu  qu'un  coquin  des  coquins  le  plus  grand 
Me  chante  poûille  au  nez  morbleu  non.   Un  Sergeant 
Me  va  bien-tost  vanger  de  cet  affront  insigne  , 
Allons j  allons  quérir  mon  compère  la  Vigne. 
Sçais-tu  bien  qui  je  suis  ? 

Bouillet. 

Qui  vous  estes  ?  ma  foy 
Non,  si  Dieu  vous  connoist  aussi  peu  comme  moy. 
Vous  courrez  grand  hazard. 

Crocquet. 

Je  suis  Sergeant  à  Masse , 

Bouillet. 
Hé  bien  dans  mon  Batteau  vous  pouvez  prendre  place. 

Crocquet. 
Morbleu  m'avoir  traité.  Tu  n'es  qu'un  impudent. 

Bouillet. 
Et  testigué  Monsieur,  fussiez  vous  Président. 
Est-ce  que  pour  deux  sols 

Crocquet. 

Comment  me  chanter  poûille. 
Bouillet. 
Qu'on  gagne  à  vous  porter  d'icy  jusqu'à  la  Bouille, 
Cinq  lieues  de  chemin. 

Crocquet. 

Il  est  de  mon  honneur. 
De  m'en  vanger  allons. 

Bouillet. 
C'est  de  quoy  j'ay  grand  peur. 


DE    BOVILLE. 


SCENE    IV. 

Valere,   Colette    assise,  Bouillet. 

Bouillet. 
OEste  qu'à  s'assembler  le  monde  icy  demeure 

Valere. 
Va-t'on  bien-tost  partir. 

Bouillet. 
Oûy  Monsieur  tout  à  l'heure. 

Valere. 
Aussi  car  il  est  tard. 

Bouillet. 
Je  m'en  vas  avertir 
Quelques-uns  de  mes  gens s  puis  aussi  tost  partir. 


SCENE    V. 

Valere,  Crocquet.,  Colette  assise. 

Valere. 
\li Ais  quoy  je  ne  vois  guère  encore  icy  de  monde. 

Crocquet. 
Infâme  scélérat  va  le  Ciel  te  confonde. 
Car  pousser  un  maraut  de  la  façon  à  bout, 
On  perdroit  son  argent  &  puis  ce  seroit  tout. 

Valere. 
Qu'avez-vous  donc.  Monsieur,  vous  semblez  en  colère. 

Crocquet. 
Ouy  j'ay  dedans  l'esprit  une  petite  affaire 
A  quoy  je  ne  devrois  toutefois  pas  songer. 

Valere. 
Certaine  affaire  aussi  commence  à  m'affligèr. 
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Je  pensois  en  ce  lieu  rencontrer  une  fille 
Que  je  crois  qu'on  peut  dire  assurément  gentille s 
Je  la  dois  épouser,  et  nous  devons  tous  deux 
Partir  dans  ce  Batteau  pour  aller  à  Lysieux,, 
Et  je  ne  la  vois  point.  Vous  ne  l'auriez  pas  vûë  ? 

Crocquet. 
Non. 

Valere. 
Nv  vous  bonne  femme,  &.... 


Colette. 


Valere. 


Crocquet. 


Non. 

Cela  me  tuë. 


Monsieur  pour  dissiper  notre  commun  chagrin 
Seriez  vous  homme  à  prendre  un  petit  doigt  de  Vin  ? 

Valere. 

Non ,,  Monsieur,  je  vas  voir  dans  mon  sort  déplorable 
Si  je  ne  serois  pas  assez 

Crocquet. 
Quoy  ? 

Valere. 

Misérable 
Pour  que  l'aimable  objet  dont  je  suis  enchanté 
De  son  amour  pour  moy  maintenant  dégoûté, 

Crocquet. 

L'admirable  pensée  :  il  va  voir  sa  Maîtresse. 
Allons  :  faisons  un  tour  aussi  _,  si  rien  ne  presse. 


DE    BOVILLE.  ,, 


SCENE      VI. 

Colette 3   Me.    Finot ,   Elise. 

Elise. 

HE  bien  me  croirez  vous^  ma  mère,  une  autrefois? 
N'avois  je  pas  raison  lors  que  je  vous  disois 
Qu'il  n'avoit  point  pour  moy  de  tendresse  sincère  , 
Et  que  quand  ce  viendroit  à  conclure  l'affaire 
Il  tireroit  du  long^  je  vous  Pavois  bien  dit „ 
Tout  ce  qu'il  en  faisoit  n'étoit  que  jeu  d'esprit  % 
C'étoit  afin  de  voir  ce  que  je  pourrais  dire , 
Voir  si  je  l'aimerais,,  &  puis  après  s'en  rire. 

Me.    Finot. 
Héla  la  doucement  3  il  n'a  pas  trop  manqué 
Et  peut  être  qu'il  est  quelque  part  sur  le  Quay 
Devant  que  le  Batteau  parte  il  viendra  peut  être. 

Colette. 
Madame  vous  parlez  d'un  jeune  homme. 

Elise. 


Après  m'avoir  promis  de  m'épouser 

Colette. 

Qui  porte  a  sa  cravatte. 

M?    Finot. 


Le  traître 
Bien  fait 


Il  ne  fait  que  sortir 


Oui 

Colette. 

De  large  volet 3 


M*    Finot. 
Hé  bien  voyez  ma  fille. 

Colette. 
Il  est  avec  un 
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M*    Finot. 
Qui? 

Colette. 
Manière  de  soudrille. 

M"!     Finot. 
Où? 

Colette. 
Chercher  disoit-il  sa  maitresse. 
Me    Finot. 

Voyez , 
Vôtre  Amant  est  de  vous  en  peine ,  &  vous  criez. 

SCENE    VII. 

M°    Finot   Elise    Mr    Processif    Colette. 

M:    Processif. 

MAdame  je  vous  suis  serviteur  :  hé  bien  ,  qu'est-ce  ? 
Va-t'on  bien-tost  partir?  Il  est  tard  :  le  temps  presse 
Et  je  voudrais  déjà  pour  passer  mon  soucy 
Me  voir  à  plus  de  deux  cens  lieues  d'icy. 

Me    Finot. 
C'est  bien  loin  que  cela. 

Mr    Processif. 

Dans  Tennuv  qui  m'accable 
C'est  encore  trop  prez. 

M?   Finot. 

Cela  n'est  pas  croyable. 
Monsieur  apparemment  vous  avez  des  procez 
Que  vous  tenez  de  sacs. 

Mr.    Processif. 
Si  j'en  ay. 
Mc    Finot. 

Le  succez. 
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Mr.    Processif. 


Le  succez,  le  succez.  Ah,,  ma  chère  Madame  , 
Ne  m'en  parlez  pas,  car  le  succez  me  fend  l'ame. 

Ml    Finot. 
C'estoit  donc  un  procez.  Monsieur,  bien  important. 

Mr.    Processif. 

Quand  à  celuy  dequoy  voicy  le  sac,  pas  tant, 

Et  si  ce  n'eut  esté  la  longue  procédure , 

Et  de  mon  Procureur  la  prevaricature , 

J'en  aurois  esté  quitte  à  moins  de  mille  écus; 

Mais  il  m'en  coûte  trois,  s'il  ne  m'en  coûte  plus. 

Jamais  on  ne  peut  voir  une  cause  meilleure, 

Et  si  je  l'ay  perdue,  Il  faudra  que  j'en  meure. 

Voicy  le  fait.  Un  Geay  s'en  vient  faire  son  nid 

Au  haut  d'un  grand  poirier  qui  n'estoit  pas  petit. 

Je  me  faisois  Madame,  un  plaisir  incroyable 

De  voir  de  ma  maison  qui  n'est  pas  mal  logeable 

Ce  petit  oysillon  sur  tous  autres  soigneux 

De  pondre,  de  couver,  faire  éclorre  ses  œufs. 

Quand  ils  furent  éclos,  ma  joye  en  fut  plus  grande. 

Bon  :  voila  justement  comme  je  le  demande , 

Dis-je,  voila  de  quoy  régaler  mes  amis, 

De  cinq  œufs  tous  éclos  sortirent  cinq  petits. 

Après  que  cette  mère  eust  long-tems  empeschée 

Pris  soin  à  ses  petits  de  porter  la  bêchée 

Qu'en  termes  plus  communs  on  appelle  appâtel. 

Elise. 
Ciel!  qui  nous  a  donné  ce  causeur  éternel. 
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SCENE    VIII. 

M^    Processif,   M*   Finot,   Elise, 
Crispin. 

MT.    Processif. 

OH,  oh,  ce  n'est  pas  tout,  dis-je,  il  faut  prendre  garde 
Que  lors  qu'à  les  lever  je  diffère  &  retarde , 
Il  ne  prit  fantaisie  à  ces  petits  badins 
En  s'envolant  du  nid  d'échaper  de  mes  mains. 
Allons  sans  perdre  tems  :  prenons  quelques  échelles. 
Ils  sont  déjà  bien  drus  :  ils  ont  plume,  ils  ont  ailes. 
Allons  les  dénicher.  Je  m'en  vas  aussi  tost, 
Par  sur  ma  haye  à  moy  je  fais  vite  un  grand  saut , 
Vas  au  pied  du  poirier,  place  l'échelle,  monte  : 
Jusqu'icy  tout  va  bien  :  personne  ne  m'affronte; 
Mais  quand  je  fus  tout  juste  au  fourchet,  j'apperçoi 
Rustaut  maître  de  l'arbre  accourir  droit  à  moy. 
Qui  te  fait  si  hardy  de  monter  à  mon  arbre 
Dit-il  ?  A  ce  discours  resté  froid  comme  marbre  : 
C'est  pour  prendre  morbleu,  lui  dis-je,  un  nid  de  Geai 
Qui  panche  sur  mon  clos.  Il  me  prend  par  le  pié, 
Me  fait  du  haut  en  bas  faire  la  capriole. 
Et  rompre  en  tombant  presque  une  moitié  d'épaule. 
Pour  ton  droit  si  tu  veux  je  m'en  vas ,  m'a  t  il  dit, 
Prendre  les  cinq  petits  &  te  donner  le  nid  : 
C'est  plus  qu'il  n'appartient  à  toy. 

Crispin. 

La  sage  femme 
Qui  coupa  le  filet  à  cet  homme. 

M f   Processif. 

Madame, 

Crispin. 
Ne  luy  déroba  pas  son  argent. 
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M*    Processif. 
Quoy  ? 
Crispin. 

Quoy?  rien. 
Je  ne  parle  de  vous  qu'en  honneur  et  qu'en  bien. 

Mr   Processif. 
De  ne  parler  jamais  de  moy  qu'il  vous  souvienne. 

Crispin. 
Nonj  non.  Ça  courons  dire  à  mon  Maître  qu'il  vienne. 

SCENE  IX. 

Mr    Processif,  M*!    Finot,   Elise. 

Mr.   Processif. 

^^Ous  serions  mieux  assis, 

M!    Finot. 

Il  est  vray. 

M T.    Processif. 

Voila  place. 
Me   Finot. 
Làj  Monsieur,  allons  donc. 

Mr    Processif. 

Hé,  Madame _,  de  grâce. 
Quand  je  vis  qu'à  mes  yeux  cet  effronté  pendart 
Eut  des  Geays  malgré  moy  déployé  l'étendart_, 
Sur  mon  cheval  je  vas  aussitôt  à  Coûtance  : 
Là  devant  le  Bailly  je  forme  mon  instance 
En  crime  dont  le  seul  Bailly  connoist.  Rustaut 
En  Viconté  sur  moy  fait  juger  un  derTaut. 
J'appelle  au  Parlement  :  on  appointe  l'affaire  : 
Nôtre  affaire  appointée ,  on  nomme  un  Commissaire. 
Le  Raporteur  nommé  j'eus  le  vent  que  bien  tost 
Mon  procez  bon  au  fonds  alloit  faire  le  saut. 
Je  l'évoque  au  Conseil.  Après  beaucoup  de  peines } 
Le  Conseil  nous  renvoyé  au  Parlement  de  Rennes. 
Là  les  Juges  honteux  d'être  Juges  des  Geays  , 
A  notre  Parlement  nous  fûmes  renvoyez 
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Pour  la  dernière  fois  ma  cause  est  donc  instruite. 
Je  ne  negligeay  pas  une  seule  poursuite. 
Je  fais  tout  faire  enqueste,  appela  production , 
Griefs,  Contrôle,  Exploits,  Signification. 
Mon  Arrest  du  Conseil,  le  Sceau,  l'Exécutoire , 
Sentence  en  conséquence,  Acte  interlocutoire. 
J'avois  payé  Greffier,  Clerc  ,  Avocat ,  Sergeant. 
Par  tout  la  bourse  ouverte  \  &  partout  de  l'argent , 
Et  puis  au  bout  du  compte  enfin  pour  tout  potage, 
Je  perds  avec  dépens  ma  cause  dont  j'enrage. 
Par  notre  Arrest,  Madame,  à  la  fin  il  est  dit 
Qu'il  aura  les  Oyseaux ,  &  que  j'auray  le  nid. 
Se  peut-il  jamais  voir  injustice  plus  grande  ? 

M?   Finot. 
Avec  tous  les  dépens  ? 

Mr.   Processif. 

Quoy  donc  ?  belle  demande. 
M?   Finot. 
Vrayment  cet  arrest  là  n'a  guère  de  raison  : 
Mais  vous  a-t'on  point  fait  aussi  de  trahison? 

Mï    Processif. 
Quoy  donc  :  mon  Procureur  rempli  de  fourberie 
Agissoit  de  concert  avecque  ma  partie. 

M*    Finot. 
Comment  le  nommez-vous  ? 

Mr.    Processif. 

Il  s'appelle  Roliet. 

Me    Finot. 
Je  sçais  bien  quel  il  est. 

M'    Processif. 
C'est  un  fourbe  parfait. 
Un  fripon  achevé  ,  si  du  Ciel  adorable 
La  bonté  pouvoit  m'être  à  ce  point  favorable 

M0.    Finot. 
C'est  luy  qui  pour  avoir  des  Clients  chaque  jour 
Vient  en  robbe  et  bonnet  au  Bateau  faire  un  tour. 


DE    BO  VILLE.  i; 

Mr.   Processif. 

Il  est  vray,  c'est  luy  mêmej  avide  de  pratique 

Il  courroit  en  chercher  jusqu'aux  côtes  d'Afrique. 

Si  je  le  rencontrois  à  quelque  coin  de  bois 

Là  devers  Moulineaux...   Mais  quoy?  je  l'apperçois. 

C'est  le  franc  scélérat  :  allons ,  pour  le  surprendre, 

Cachons  nous  quelque  part  d'où  nous  puissions  l'entendre. 


SCENE    X. 

Madame  Finot,  Elise ,  Rollet. 
Rollet. 
^'Est-il  point  là  quelqu'un  qui  s'en  aille  à  Bernay? 

Me    Finot. 
Oùy,  Monsieur,  si  je  puis  vous  y  servir,  j'y  vai. 

Rollet. 
Si  la  civilité  pouvoit  jamais  permettre 
De  vous  oser  charger  d'un  petit  mot  de  lettre , 
Je  vous  aurois,  Madame,  une  obligation 
Que  je  reconnoîtrois  dans  quelque  occasion. 

Mf   Finot. 
M'  vous  vous  moquez,  ce  n'est  pas  l'espérance... 

Rollet. 

Mais  la. lettre,  Madame,  est  de  grande  importance 
S'il  vous  plaist  en  main  propre  il  faut  la  rendre 

M?   Finot. 


Allez. 


Je  n'ay  garde  autrement. 

Rollet. 

Madame  c'est  assez, 
Si  je  vous  puis  ici  rendre  quelque  service. 
Je  m'appelle  Rollet,  homme  sans  artifice, 
Procureur  en  la  Cour. 
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M".    Finot. 
Qui  ne  le  connoîtroit. 

Rollet  redoublant  sur  ces  pas. 
Que  dites  vous  ? 

M!   Finot. 
Moy?  rien. 

SCENE    XI. 

Mr    Processif    M*.    Finot   Elise. 
Processif. 

Ue  le  tour  est  adroit. 


Ql 


Faites  moy  voir  un  peu^  Madame  à  qui  ce  traître 
Pourroit  bien  adresser  ce  petit  mot  de  lettre 3 

Ml    Finot. 
Tenez  (Il  lit.) 

A  Monsieur  Monsieur  du  Beuret  Marchand  Bour- 
geois demeurant  à  Bernay. 

C'est  le  Neveu  de  ma  partie  :  il  faut 
Pour  rareté  du  fait  que  je  la  lise  haut , 


M 


ONSIEVR 


■  le  vous  l'avois  bien  dit  Processif.  Processif:  comme 
si  je  n'étois  pas  bien  Monsieur  pour  ce  coquin  qui  a  eu  près 
de  deux  cens  francs  de  mon  argent.  le  luy  feray  dire  Mon- 
sieur malgré  qu'il  en  ait.  Allons,  Monsieur  Processif,  à 
non  pas  Processif  tout  court  a  perdu  sa  cause.  Helas  ou\-  à 
mon  grand  regret.  Il  est  intervenu  Arrest  qui  adjuge  les 
cinq  geays  en  question  a  Monsieur  Rustaut  vôtre  oncle  avec 
dépens.  Cependant  la  Cour  faisant  droit  sur  la  requeste  de 
ma  partie,  il  est  dit  qu'il  demeurera  maître  du  nid,  atten- 
du que  la  branche  où  il  étoit  placé  étoit  pendante  sur  son 
fonds  d'héritage.  On  ne  peut  pas  voir  un  arrest  plus  juste. 


DE  BOVILLE. 

&  qui  fasse  mieux  voir  le  plaisir  qu'il  y  a   à  plaider,  Adieu, 
employez  moy  toujours,  &  m'envoyez  de  la  pratique. 

Parbleu  la  trahison  n'est  pas  encor  si  noire 
Que  j'ay  crûj  car  enfin 3  si  j'ai  bonne  mémoire  ^ 
J'en  suis  quitte  à  bon  compte,  et  par  la  j'ay  moyen 
De  pouvoir  en  plaidant  regagner  tout  mon  bien. 
Je  m'en  vas  tout  exprez  rester  en  cette  Ville , 
Afin  de  me  pourvoir  par  requeste  civile. 
Adieu ,  Madame 3  adieu. 

M!    Finot. 
Le  compliment  est  beau. 


SCENE   XII. 

M":    Finot 0   Elise,   Terriblet, 
Crispin_,  un  Gascon  3  Gros 
Jacques  vn  bissac  sur  l'épaule. 

Le  Gascon. 

JE  ne  bois  rien  :  que diavle ,  où  donc  est  ce  vateau 
De  la...  comment  ?  la.,.  Vouille  ?  Est  ce  icy  qu'on  s'envarque  ? 

Gros  Jacques. 
Oui  Monsieur,  . 

Le  Gascon. 
Hé  comment  je  ne  bois  pas  de  varque. 

Gros  Jacques.  4 

Elle  est  sur  la  rivière  à  deux  haipets  dicy. 

Le  Gascon. 

Von  von  :  cela  me  met  un  peu  hors  de  soucy_, 
Car  je  vrusle  de  voir  le  Château  redoutavle 
De  ce  fameux  Rovert  qu'on  apelloit  le  diavle. 

Gros  Jacques. 
Vous  aimez  donc,  Monsieur^  à  voir  de  beaux  châteaux. 


20  LE  BATEAV 

Le  Gascon. 
Oui ,  je  ne  suis  party  tout  exprés  de  Vourdeaux 
Qu'afin  de  bénir  boir  celuy  dont  je  bous  parle. 

Gros  Jacques. 

Oh,  il  est  beau  aussi ,  des  Châteaux  c'est  la  parle  , 
Vous  verrez  là,  Monsieur,  un  grand  tas  de  cailloux 
Qui  servent  à  loger  des  Renards  et  des  loups. 

Le  Gascon. 

Que  beut  dire  cela  donc^  et  je  bous  en  prie. 
N'est-ce  pas  un  logis  de  rare  symmetrie_, 
Un  palais  magnifique  et  les  lieux  d'alentour? 

Gros  Jacques. 

Oh  qu'ouy  dea,  Monsieur,  ils  sont  percez  à  jour. 

Le  Gascon. 

C'est  un  grand  agrément  ,  &.  je  trouve  la  mode 
De  vâtyr  de  la  sorte  a  présent  fort  commode. 

Gros  Jacques. 
Je  vois  bien  que  nous  ne  nous  entendons  pas 
Vous  et  moy. 

Le  Gascon. 

Pourquoy  donc 

Gros  Jacques. 

Monsieur  c'est  qu'il  est  bas 
Le  Château  que  de  voir  vous  avez  tant  d'envie. 

Le  Gascon. 
Peste  soit  des  Normands  &  de  la  Normandie. 

Terriblet. 
Doucement  s'il  vous  plaist  dea  Monsieur  le  Gascon 
Où  je  vous  apprendrais  à  changer  vôtre  ton  : 

Le  Gascon  En  se  retirant. 

Qui  m'a  donné  ce  fat  ?  cap  de  diou  j'enrage 

Oue  nous  ne  sommes  pas  dans  le  prochain  Sillage. 
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SCENE    XIII. 

Mc.    Finotj    Elise }   Mr.   de  Vire 
Terri  blet,   Crispin. 

Crispin. 

JE  ne  sçais  ou  peut  être  un  certain  vieil  penart 
Qui  vous  eut  fait  trop  rire  avec 

Terri  blet. 

Le  babillard. 

Crispin. 
Son  nid  de  Geai. 

Terri  blet. 
Tais  toy. 

Crispin. 

Ses  sauts 3  ses  caprioles, 
Terriblet. 
Auras  tu  bientost  fait  avec  tes  fariboles 
Mais  quoy  l'on  ne  part  pas. 

Crispin. 

J'en  ay  bien  du  regret. 
Terriblet. 
Quelles  gens  sont  cela? 

Crispin. 

Cela?  c'est  un  Ouyvet. 
Mr.  de  Vire. 
Et  vous  n'êtes-vous  point  Ouyvet ,  je  vous  prie, 

Crispin. 
Moy  :  non  morbleu  :  je  suis  franc  Normand  pour  la  vie , 

M',  de  Vire. 
Et  d'où  là,  franc  Normand  Roûennois,  ou  Cauchois? 

Crispin. 
Non,  morbleu  franc  Normand. 
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Mr.   de  Vire. 

Normand  d'où  ? 

Crispin. 

Du  Roumois. 
Mr.  de  Vire. 
Monsieur  le  franc  Normand;  hé  bien  sçachez  de  grâce 
Ces  deux  vers  que  j'appris  lors  que  j'étois  en  classe, 

Qui  transit  le  fiaquet 
Dicitur  esse  Ouyvet. 

Crispin. 
Moy  morbleu  je  serois  Ouyvet  :  Dieu  m'en  préserve. 

Mr  de  Vire. 
Morbleu  point  tant  de  bruit 3  II  n'est  qu'un  mot  qui  serve 
Veux-tu. 

Crispin. 
Quoy? 

Me.   de  Vire 
Quereller  :  fi  cela  n'est  pas  beau. 
Allons  mon  petit  cœur,,  entrons  dans  le  Bateau. 

SCENE    XIIII. 

M!    Finot,   Elise,  Terriblet,   Crispin. 
Terriblet. 
(^Omment  morbleu,,  Crispin,,  tu  fais  le  diable  à  quatre 

Crispin. 
Dans  l'humeur  ou  j'étois 3  par  la  mort,  de  me  battre , 
Vous  alliez  voir  comment  je  Pallois  balotter, 

Terriblet. 
Mais  à  la  fin  aussi  tu  te  feras  frotter. 
Ne  trouverons  nous  point  quelque  bonne  fortune  ? 
Dans  ce  même  Bateau  j'en  ay  trouvé  plus  d'une , 
Et  j'ay  plus  d'une  fois  rencontré  la  dedans , 
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Des  belles  avec  qui  j'ay  bien  passé  mon  temps, 
De  ces  Dames  c'est  là  le  chemin  ordinaire. 

Crispin. 
Des  Dames  du  Pont-Neuf. 

Terri  blet. 

Mon  cher  Crispin ,  qu'y  faire 
Elles  viennent  d'abord  de  Paris  à  Rouen  , 
De  Rouen  elles  vont  se  promener  à  Caën. 

Crispin. 
Est-ce  la  ce  que  vous  nommez  bonne  fortune  ? 

Terri  blet. 
Paix,  paix  :  ne  disons  mot,  car  j'en  vois  venir  une 
Qui  me  semble  avoir  l'air  de  tout  ce  que  je  dis. 


SCENE  XV. 

M*    Finot,   Elise,    Sylvie ,  Terri  blet , 
Crispin. 

Terriblet. 

JE  ne  sçais  à  présent  ce  qu'on  dit  à  Paris. 
Vous  e'n  venez ,  Madame,  avec  toute  apparence. 

Crispin. 
Oh,  oh  elle  est  muette. 

Terriblet. 

Ou  mon  discours  l'orTence 
Sylvie. 
Regardez  donc  ,  Monsieur  pour  qui  me  prenez  vous  ? 

Terriblet. 
Pour  un  objet  charmant  dont  je  ressens  les  coups. 

Sylvie. 
En  vérité.  Monsieur,  c'est  être  bien  sensible. 

Terriblet. 
A  vos  attraits,  Madame,  il  n'est  rien  d'impossible. 
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Sylvie. 
Encor  cela  me  plaist  pour  un  Provincial 
Et  je  trouve  que  c'est  ne  raisonner  pas  mal. 

Crispin. 
Ny  pas  mal  deviner  :  c'en  est  une  sans  doute 
Terriblet. 

Madame  si  j'osois  vous  demander  la  route 

Sylvie. 
Ma  route  à  moy,  Monsieur  :  c'est  à  Caèn  où  je  vais 

Terriblet. 
Que  mon  bonheur  est  grand,  ô  Ciel  si  je  vous  plais 
J'y  vais  aussi 3  Madame,  &  de  vous  y  conduire , 
Si  vous  le  trouvez  bon  je  brûle  &  ne  respire.... 

Sylvie. 
On  verra  tout  cela. 

Crispin. 
Pour  qui  me  prenez  vous  ? 
Ah,  que  je  hais  les  gens  qui  le  baillent  si  doux. 

Terriblet. 
Quelle  voye  ,  Madame  ? 

Sylvie. 
Est-il  pas  des  mazettes ? 
Crispin. 
Des  mazettes. 

Terriblet. 
Ah  Dieux!  en  Testât  ou  vous  êtes. 
Sylvie. 
Est-on  si  mal  ? 

Terriblet. 
A  faire  une  lieuë  dessus, 
Les  meilleurs  Cavaliers,  Madame,  sont  rompus 
C'est  la  plus  détestable. 

Sylvie. 
O  Ciel!  que  vais-je  faire. 
Terriblet. 
Si  pour  vous  agréer  &  ne  vous  pas  déplaire, 
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Madame  par  hazard  j'étois  assez  heureux. 
Mon  cheval  est  robuste  &  porte  fort  bien  deux. 

Sylvie. 
Ciel  que  j'ay  de  chagrin  &  que  je  suis  à  plaindre. 

Terriblet. 
Non  Madame  avec  moy  vous  n'avez  rien  à  craindre. 

Crispin. 
Gomment  I  ouy,  le  moyen 

Sylvie. 

Pourquoy  suivre  mes  pas  ? 
Terriblet. 
Vous  vous  mocquez  de  moy  :  je  ne  vous  quitte  pas. 

Crispin. 
Allez  si  vous  voulez  _,  quand  à  moy_,  rien  ne  presse 

Terriblet. 
Tu  peux  rester. 

Crispin. 

Fort  bien  :  Poussez  bien  la  tendresse^ 
Allez  vous  ruiner  en  tendres  sentimens  I 
Ah!  que  les  gens  sont  fols  depuis  qu'ils  sont  amans. 

SCENE  XVI. 

Me.    Finot_,   Elise,  Crispin. 
Crispin. 

OR  ça  :  voyons  un  peu  si  j'auray  bien  l'adresse 
En  me  divertissant  de  jouer  quelque  pièce _, 
Le  cœur  m'en  dit  :  Allons  _,  il  faut  en  ce  quartier 
Que  je  joue  à  quelqu'un  un  plat  de  mon  métier. 
Je  ne  sçais  de  quel  bois  je  suis  fait;  mais  j'enrage 
Lors  que  je  ne  mets  point  ma  malice  en  usage 
Je  suis  du  naturel  de  messieurs  les  Sergents 
Et  mon  plus  grand  plaisir  est  d'attraper  les  gens,, 
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L'imposture  à  pour  moy  des  douceurs  sans  égales , 
Et  de  pouvoir  mentir  je  me  fais  des  regales. 

Elise. 
Ma  mère  absolument  ^  s'il  ne  vient,  je  m'en  vas. 

M?    Finot. 
Il  va  revenir. 

Elise. 
Non. 

Crispin. 
Ecoutez,  parlez  bas. 

Elise. 
Regardez  donc  de  quoy  Monsieur  se  met  en  peine. 

Crispin. 
C'est  que  je  suis  sujet  à  certaine  migraine  _, 
Et  pour  peu  que  l'on  parle  ou  je  suis;  aussitost 
J'en  suis  repris 

Elise. 
Et  moy  je  pretens  parler  haut , 

Crispin. 
C'est  où  je  l'attendois,  &  c'est  la  la  manière 
Dont  je  tire  les  vers  du  nez  d'une  flanniere 

Elise. 
M 'avoir  ainsi  manqué  de  parole. 
M°    Finot. 

Pourquoy  ? 
Elise. 
Un  homme  qui  m'avoit... 

Mî   Finot. 
Il  va... 

Elise 

Donné  sa  foy. 

Me.   Finot. 
Bien  tost  revenir. 

Elise. 
Non  :  c'est  une  chose  faite  : 
Je  veux  m'en  retourner. 
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Crispin. 

Ohj  oh  :  c'est  d'amourette 
Dont  il  est  question,  j'entens ,  j'entens_,  parbleu 
Si  la  corde  ne  rompt  nous  allons  voir  beau  jeu. 
Madame  excusez  moy  :  Gomme  je  viens  d'entendre 
C'est  vôtre  amant  icy  que  vous  venez  attendre. 

Elise. 
Ouy. 

Crispin. 
C'est  luy  qui  m'envoye  exprés  vous  avertir 
Que  de  plus  de  trois  mois  il  ne  sçauroit  partir. 

Elise. 
Plus  de  trois  mois  :  ô  Ciel^  je  ne  sçaurois  plus  vivre 
Dans  l'affreux  desespoir  ou  ce  revers  me  livre. 
Je  veux  m'en  retourner,  ou  bien  je  sçauray  bien 
Si  l'on  ne  le  veut  pas  en  trouver  le  moyen. 
Mais  voyez  donc  vouloir  que  j'épousasse  un  homme 
Qui... 

M*   Finot. 
Mais  s'il  vous  plaist  donc^  encor  comment  se  nomme 
Celuy  qui  vous  donna  cette  commission  ? 

Crispin. 
Il  ne  me  souvient  plus  à  présent  de  son  nom. 
Je  le  viens  d'oublier.  J'ay  cent  choses  en  tête. 
Mais  c'est  un  grand  jeune  homme,  assez  bien  fait,  honnête, 

Elise. 
Oûy  vrayement  fort  honneste ,  helas  ! 
Crispin. 

Assurément 
Beau_,  grand,  qui  parle  bien. 

Me.    Finot. 

Voyez-vous  pas  qu'il  ment 
Crispin. 


A  peu  prés  de  mon  air. 
Quel  âge  à  t'il  ? 


Elise. 
Pourquoy  vouloir  qu'il  mente 
M!  Finot. 
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Crispin. 
Vingt  ans,  ce  me  semble,  ou  bien  trente. 

Elise. 
Je  crois  que  s'il  venoit  à  présent  au  Bateau  . 
Plutost  que  de  le  voir  je  me  mettrois  dans  l'eau. 

Crispin. 
A  propos  ce  Monsieur  m'a  bien  dit  davantage, 
Gomme  en  ces  lieux,  dit-il,  quelque  affaire  l'engage 
Il  m'a  dit  de  vous  faire  icy  l'amour  pour  luy. 

Elise. 
Le  traître  m'expliquer  son  amour  par  autruy, 
Non  pour  rien  je  ne  veux  rester  en  cette  place, 
Ma  mère ,  je  vous  prie ,  allons  nous  en  de  grâce. 

M?   Finot. 
Allons,  il  faut  donner  quelque  chose  à  l'amour, 
Puisqu'on  a  le  loisir  de  faire  encore  un  tour, 
Voyons  si  ce  qu'icy  cet  homme  vient  de  dire 
Ne  seroit  point  jamais  un  conte  fait  pour  rire. 

Crispin. 
Vous  vous  en  allez  donc  hé  comment  nôtre  amour 
Le  moyen  de  le  faire. 

Mf   Finot. 
Adieu  jusqu'au  retour. 


M 


SCENE   XVII 

Crispin,  Gazet. 

Gazet. 
E  voila  revenu  de  mes  frayeurs  mortelles , 


De  grâce  apprenez  moy,  Monsieur,  quelques  nouvelles 
Est-ce  donc  qu'il  n'est  point  de  gazette  à  Rouen  ? 
Ah,  vive  pour  cela  nôtre  Ville  de  Caën, 
Morbleu  chacun  scait  mieux  ce  qu'on  fait  en  la  Chine 
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Que  tout  ce  qui  se  passe  en  bas  dans  sa  cuisine 
Mais  encor  après  tout  se  pourroit-il  ,. 

Grispin. 

Tout  beau. 
Gazet. 
Que  vous  ne  sçûssiez  rien ,  la  rien  qui  soit  nouveau. 

Crispin. 
Ouy  l'un  de  ses  matins  l'on  doit  pendre  me  semble 
Un  certain  bas  Normand,  dit-on  qui  vous  ressemble. 

Gazet. 
Oh  Monsieur,  que  ce  soit  un  Normand  haut  ou  bas^ 
Cela  ne  peut  rien  faire  à  la  chose.  En  tout  cas 
Ne  m'apprendrez  vous  point  ce  qu'on  dit  de  la  guerre 
Vient  il  force  Laton  à  Rouen  d'Angleterre , 
Force  Draps  de  Berry^  force  clou  de  Goa_, 
Part-il  force  vaisseaux  d'icy  pour  Malaca. 

Crispin. 

Berryj  Goa,  Malaca,  que  diable  veut  il  dire 
Avec  son  Malaca  ? 

Gazet. 
Je  ne  prétends  point  rire_, 
C'est  le  meilleur  trafic  qui  soit. 

Crispin. 

Fy  Malaca 
Ce  vieil  penart,  je  crois  _,  veut  rimer  à  caca. 


SCENE    XVIII. 

Tuetout,,    Gazet,    Crispin. 
Tuetout. 
H,  oh,,  c'est  donc  icy  le  Bateau  de  la  Bouille  . 
Parbleu  j'en  suis  bien  aise. 


O 


Crispin. 

Autre  Coquefredoûille 
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Dans  le  temps  que  j'étois  en  garnison  à  Mets 
Qui  m'eust  dit  qu'en  ces  lieux  je  me  verrois  jamais , 
J'aurois  ma  foy  bien  eu  de  la  peine  à  le  croire. 
N'importe  au  Ciel  de  tout  il  convient  rendre  gloire. 

Crispin. 
La  peste  quel  guerrier  :  oh  je  n'en  parle  plus , 
Et  voila  comme  on  dit  nôtre  reste  d'écus. 

Gazet. 
Monsieur  vous  venez  donc  de  la  guerre. 

Tuetout. 

Sans  doute  : 
Comment  appelez-vous  l'homme  qui  nous  écoute? 

Gazet. 
Je  ne  sçais  point  son  nom. 

Tuetout. 
Qui  te  fait  si  hardy 
De  venir  écouter  icy  ce  que  je  di  ? 

Crispin. 
Oh_,  oh_,  cet  homme  icy  n'entend  pas  raillerie. 
Il  ne  faut  point  mentir,  je  crains  la  prophétie. 
Je  m'en  vais  voir  un  peu  ce  que  mon  Maître  faitj 
Et  s'il  n'a  point  besoin  de  moy  sondit  Valet. 

Gazet. 
Qu'est-ce  qu'on  dit  à  Metz,  Monsieur. 

Tuetout. 

Pas  grande  chose. 
Attendez  tant  soit  peu  qu'icy  je  me  repose. 

Gazet. 
Vous  êtes  vous  trouvé  dans  beaucoup  de  combats  ? 

Tuetout. 
Dans  des  combats;  dans  tant  morbleu  que  j'en  suis  las. 

Gazet. 
Contez  m'en  quelques-uns  si  cela  vous  peut  plaire. 

Tuetout. 
Vous  les  conter  parbleu  l'on  auroit  fort  à  faire. 
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Gazet. 
Hé,  Monsieur,  s'il  vous  plaist. 

Tuetout, 

J'ay  tant  vu  de  combats, 
Que  de  la  moitié  presque  il  ne  me  souvient  pas. 

Gazet. 
Mais  encor. 

Tuetout. 
J'ay  tant  vu  de  sièges,  d'embuscades , 
De  fossez,  de  ramparts,  de  murs,  de  palissades; 
De  picques,  de  mousquets ,  de  sabres ,  de  poignards, 
De  tentes  ,  de  drapeaux,  d'enseignes,  d'étendarts, 
D'armets,  de  boucliers,  de  casques _,  de  cuirasses, 
De  bombes,  de  pétards  ,  de  bœtes ,  de  carcasses , 
De  gabions,  de  pals,  de  lignes,  de  piquets, 
De  faces,  de  chemins  couverts,  de  parapets, 
De  corridors,  de  flancs,  d'escarpes,  de  courtines, 
De  mines,  de  mineurs,  d'évents,  de  contremines, 
Que  j'aurois  fort  à  faire  à  vous  entretenir, 
Des  choses  dont  le  tems  me  feroit  souvenir. 

Gazet. 
Mais  encor  contez  moy,  Monsieur,  quelque  bataille 
Où  vous  ayez  été  présent. 

Tuetout. 

Vaille  qui  vaille. 
Oûy  dea.  Premièrement  je  fus  devant  Orsoy, 
Ensuite  à  Saint  Orner,  à  Grave,  à  Gharleroy, 
A  Nimegue,  à  Bouchain,  à  Besançon,  à  Dole, 
A  Casai,  à  Strasbourg,  à  Lile,  à  Carmagnole, 
A  Vurts,  à  Knotzembourg,  à  Maëstrick,  à  Senef, 
A  Philisbourg,  à  Sking,  en  Catalogne,  bref, 
Le  Roy  depuis  quinze  ans  n'a  point  fait  de  conqueste 
Où  je  n'aye  eu  l'honneur  de  hazarder  ma  teste. 

Gazet. 
Cela  sans  doute  est  beau;  mais  nous  serions  bien  mieux 
Dans  le  Bateau,,  Monsieur,  si  vous... 

Tuetout. 

Moy,  le  le  veux. 
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SCENE    XIX. 

Cloris,  Clitandre. 
Clitandre. 

S  Ans  résister,  Madame,  il  y  faut  donc  souscrire 
A  cet  ordre  cruel. 

Cloris. 
Je  ne  puis  m'en  dédire. 
Clitandre. 
Adieu,  Madame }  adieu  :  partez,  puisqu'il  le  faut. 

Cloris. 
Allez  :  ne  craignez  pas,  je  reviendrai  bien  tost. 

Clitandre. 
Si  vous  ne  reveniez. 

Cloris. 
J'approuve  vôtre  zèle. 
Clitandre. 
Croyez  que  de  ma  mort  vous  auriez  la  nouvelle  : 
Mais  vous  quitter  !  ô  Ciel. 

Cloris. 

Il  y  faut  consentir. 

Clitandre. 
Adieu  donc. 

SCENE    XX. 

Cloris,  Elise,  Madame  Finot. 

L  Cloris. 

E  Bateau;  je  crois  qu'il  va  partir. 

M?   Finot. 
Je  le  crois  :  quel  beau  Livre  est  ce  là? 

Cloris. 

Cleopatre  : 
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C'est  un  Romant  nouveau  dont  je  suis  idolâtre. 

M!    Finot. 
Pour  un  nouveau  Romant  il  me  semble  bien  gros. 

Cloris. 
Il  est  pourtant  nouveau ,  même  &  des  plus  nouveaux. 

M?   Finot. 
Je  croyais  l'avoir  vu  du  tems  que  j'étois  fille, 
Et  que  je  travaillois  à  du  point  à  l'aiguille. 

Cloris. 

O  Ciel  !  vous  vous  trompez ,  Madame ,  assurément 
Je  parloïs  encor  hier  à  l'Auteur  du  Romant. 
La  Cleopatre  ancien  :  cela  se  peut  il  dire; 
Quand  j'y  pense  j'ay  peine  à  m'empescher  de  rire. 

M?   Finot. 
J'ay  donc  l'esprit  perdu y  car  je  croyois  toujours 
L'avoir  lu  deux  cens  fois  du  tems  de  mes  amours. 

SCENE    XXI. 

Me    Finot,   Elise,    Me   Plaiden- 
court ,    Crocquet. 

M?    Plaidencourt. 

IL  est  bien  tard,  et  j'ay  le  cœur  plus  froid  que  glace 
De  peur  de  ne  pouvoir  au  Bateau  trouver  place  : 
Ce  néanmoins  je  crois  que  les  gens  que  je  voy 
Viennent  pour  y  trouver  à  passer  comme  moy. 

Crocquet. 
Allez- vous  loin,  Madame. 

Me   Plaidencourt. 

Helas  !  Monsieur,  sans  doute  : 
Vous  n'avez  pas  à  faire  une  si  longue  route, 

Crocquet. 
Peut  être? 

5 
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Mc.    Plaidencourt. 
Je  m'en  vais  ou  bien  peu  de  gens  vont. 
Crocquet. 
De  quel  quartier  encore  ? 

Ml    Plaidencourt. 

Entre  Avranche  &  Dorn front. 
Crocquet. 
Entre  Avranche  &  Domfront.  Dites  moi  je  vous  prie 
J'ay  par  fois  entendu  certaine  raillerie  : 
J'en  ay  vu  faire  un  conte^  &  ne  sçais  s'il  est  vray, 
Et  je  serois  ravy  de  m'en  voir  assuré. 
On  dit  quand  les  enfans  y  sont  en  certain  âge 
Que  l'on  leur  fait  payer  leur  mort ,  leur  mariage  \ 
Parce  qu'en  ce  Pays  si  tost  qu'un  homme  est  grand 
Il  court  se  faire  pendre  à  Paris  ou  Rouen. 
Est-il  vray  ? 

Mî    Plaidencourt. 
Je  n'ay  pas  l'honneur  de  vous  connoître  , 
Mais  si  vous  en  étiez,  cela  pourroit  bien  être. 


SCENE    XXII. 

Madame  Finot^  Elise,  Tiresou , 
Dupable,,  Crocquet. 

'    Tiresou. 

VOila  bien  des  gens  :  bon  >  cela  ne  va  pas  mal , 
Et  le  sort  aujourd'huy  me  seroit  bien  fatal , 
Si  je  ne  pouvois  pas  rencontrer  quelque  dupe. 

Me.   Finot. 
Ma  fille  comme  moy  retroussez  vôtre  jupe. 

Tiresou. 
Allons ,  usons  d'adresse  et  faisons  le  manchot , 
Afin  de  voir  icy  s'il  n'est  point  quelque  sot 
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Dont  je  puisse  attraper  par  hasard  quelque  plume. 
Mon  Dieu  que  j'ay  de  peur  d'être  repris  de  rhume  : 
L'importune  voiture  à  passer  qu'un  Bateau _, 
De  quelque  part  qu'on  tourne  on  ne  voit  que  de  l'eau  , 
On  ne  scauroit  que  faire,  on  se  lasse }  on  s'ennuye. 
Pour  moy  tant  que  j'y  suis  je  déteste  ma  vie  : 
Encore  si  c'étoit  qu'en  se  desennuyant 
Quelqu'un  voulut  jouer  un  picquet. 

Crocquet. 

Quel  marchand  ? 

Tiresou. 

Je  ne  sçais  pas  le  jeu  pourtant;  mais  il  n'importe, 
Plutost  que  de  rester  toujours  la  bouche  morte , 
J'y  risquerois  de  quoy  payer  le  Batelier. 

Dupable. 

Monsieur  je  joùray  bien  cinq  sols. 

Crocquet. 

Quel  officier? 
Parbleu  si  cet  homme  a  quelque  argent  qui  lui  nuise 
Il  en  sera  bien  tost  deffait. 


SCENE    XXIII. 

Me  .  Finot,   Elise,  Crocquet,   Dupa- 
ble,  Passagers. 

Bouillet. 


Di, 


[eu  nous  conduise. 
Ça,  Messieurs,  tout  le  monde  est  il  prest  à  partir. 

Elise. 

Helas  non  juste  Ciel  !  je  n'y  puis  consentir. 
Ma  mère  je  ne  puis  m'en  aller  fans  Valere. 
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Bouillet. 
Venez  si  voulez  je  ne  m'informe  guère... 

M*.    Finot. 
Mon  pauvre  Batelier  attends  encore  un  peu. 

Bouillet. 
Ouy  dea ,,  je  t'en  répons. 

Passager  homme. 

Quoy,  Madame,,  morbleu 
N'est-il  pas  temps  qu'on  parte? 

Me   Finot. 

Hé,  Monsieur  je  vous  prie 
Passager  homme. 
Chansons  :  quelle  heure  est-il  ? 

Passager  femme. 

Sept  heures  et  demie. 
Passager. 
Déjà  nous  devrions  être  au  grand  Quevilly. 

Me    Finot. 
Mon  pauvre... 

Bouillet. 
Je  devrois  être  déjà  party, 
Ne  m'étourdissez  point  avecque  vos  fleurettes. 

Me    Finot. 
Mon  pauvre  Batelier. 

Plusieurs  Passagers  sortant  de  derrière  le  Théâtre 
comme  s'ils  sortoient  du  Bateau  se  mettent  à  crier. 
Passager  homme. 
Peste  soient  les  grisettes. 
Passager^emme. 
Ne  partirons  nous  point  ? 

Passager  femme . 

Qui  nous  a  donné  là  ? 
Passager/emme. 
Ce  vieil  tison  d'Enfer. 

Passager  homme. 
Cette  vieille  haha. 
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Passager/emme. 
Vous  vous  mocquez  des  gens? 

Passager/erame. 

Allez,  allez,  Madame. 

Passager  homme. 
Vous  faire  promener. 

Passager^/emme . 

Voyez  donc  cette  femme. 

Bouillet. 

Messieurs  vous  n'avez  plus  que  faire  de  crier. 

Je  m'en  vas  démarer  :  elle  a  beau  me  prier. 

Que  diantre  voulez  vous  après  tout  que  j'attende  ? 

M!    Finot. 
Un  jeune  homme. 

Bouillet. 

Otïy  dea ,,  je  serois  en  amende. 
Venez  si  vous  voulez. 

Me.   Finot. 
Mon  pauvre  Batelier, 
Je  t'en  prie. 

Bouillet. 
Oûy  dea. 

M6    Finot. 

Tant  que  l'on  peut  prier  : 
C'est  de  l'argent  qu'on  t'offre  à  gagner. 

Bouillet. 

Zest  au  diantre. 
Si  quelqu'un  veut  passer  dans  mon  Bateau,  qu'il  entre. 
Sinon  qu'il  aille  au  plue. 
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SCENE  XXIV. 

Me   Finot,    Elise,   Le    Marquis    D'Ha- 
bit  ras,    Bouillet. 


Le  Marquis. 


Q< 


Uand  j'y  pense ,  ma  foy, 

La  Voiture  est  plaisante,  &  bien  digne  de  moy. 
Hé  Batelier  :  tout  beau,  mon  cher,  tu  vas  bien  vite. 

Bouillet. 
Monsieur  c'est  que  j'ay  hâte. 

Le   Marquis. 

Attens,  attens  ma  suite. 
Apparemment  mon  cher  tu  ne  me  connais  pas. 
Sçais  tu  bien  que  je  suis  le  Marquis  d'Habit  Ras. 

Bouillet. 
Ah,  Monsieur,  écoutez  je  vous  demande  excuse. 

Le  Marquis. 
Va,  va  cela  n'est  rien. 

Bouillet. 
Quelquefois  on  s'abuse. 
Passager  homme. 
Parle  donc,  hé  l'amy  dis  sommes  nous  partis. 

Bouillet. 
Non,  mais  nous  le  serions  sans  Monsieur  le  Marquis. 

Passager. 
Vrayment  nous  voila  bien  Marquisez. 

Le   Marquis. 

Quoy?  Madame, 
Madame  Finot,  certe,  il  est  bon  sur  mon  ame. 
Et  comment  vous  en  va. 

Passager  homme. 

Je  viens  vous  avertir 
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Que  si  vous  ne  partez  le  monde  va  sortir. 

Tous  les  gens  du  Bateau  font  des  cris  effroyables, 

Et  les  plus  patients  pestent  comme  des  Diables. 

Bouillet. 
Combien  vient-il  de  gens  avec  vous,  s'il  vous  plaist. 

Le  Marquis. 
Je  n'ay  que  deux  Laquais  à  présent. 

Bouillet. 

Quel  Benest  ? 
Pour  deux  Paletoquets  me  faire  attendre  une  heure. 
Si  je  ne  vas  partir  à  l'instant ,  que  je  meure. 


A 


SCENE    XXV. 

Me.    Finot,   Elise  ,   Le  Marquis. 
Le  Marquis. 
H  Madame  Finot.  Hé  bien  l'hymen  charmant 


-  A-t'il  joint  cette  belle  à  son  fidèle  Amant  ? 
M«    Finot. 
Non  pas  encor,  Monsieur,  &  son  impatience 
Luy  fait  fuir  cet  Amant  pour  un  moment  d'absence. 

Le  Marquis. 
Il  ne  faut  pas  si  tost  s'emporter  de  courroux  , 
Loin  de  vous  il  s'ennuye  encore  plus  que  vous. 

Me   Finot. 
Je  vous  prie  instamment ,  Monsieur,  au  cas  qu'il  vienne, 
De  joindre  vos  raisons,  s'il  vous  plaist,  à  la  mienne, 
Afin  de  l'obliger  à  le  bien  recevoir. 

Le  Marquis. 
Allez  :  ne  craignez  pas  j'y  feray  mon  pouvoir. 

Me   Finot» 
Monsieur  je  Papperçois,  remontrez  luy  de  grâce, 
Et  luy  faites  goûter  ce  qu'il  faut  qu'elle  fasse. 


4ô  LE    BATE  A  V 

Ouy,  Madame  Finot,  je  veux  par  charité 
Interposer  le  poids  de  mon  authorité. 


SCENE    XXVI. 

M*   Finot ,  Elise,   Le  Marquis, 
Valere,  Crispin. 

Le  Marquis. 

NE  vous  souciez  pas,  vous  dis-je,  laissez  faire , 
Allons  ,  la  belle ,  allons  qu'on  embrasse  Valere. 

Elise. 

Moy,  Monsieur,  l'embrasser      je  l'embrasserois,  moy 
Un  perfide  ,  un  ingrat  qui  me  manque  de  foy. 

Le  Marquis. 

Embrassez  vous  ,  vous  dis-je. 

Elise. 

Un  méchant  infidèle 
Qui  veut  faire  venir  une  mode  nouvelle, 
Et  qui  par  un  mépris  tranchant  du  grand  Seigneur 
Me  fait  faire  l'amour  par  un  Ambassadeur. 

Valere 
Moy,  Ciel  se  peut-il  voir  imposture  plus  noire  ? 

Le  Marquis. 
Oh  !  cela  n'est  pas  bien 

Valere. 

Monsieur  daignez  me  croire 
Abus. 

Elise. 

Pour  le  prouver  s'il  falloit  des  témoins. 
Monsieur. 
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Crispin. 

Nous  voila  bien  le  Bateau  part  au  moins 
Je  vous  en  avertis  :  ce  n'est  point  raillerie. 

SCENE    XXVII. 

Me    Finotj   Elise^   Le  Marquis, 
deux  Laquais. 

Le  Marquis. 

OH  ça  ;  de  ce  maraut  c'étoit  la  fourberie 
Qui  vous  avoit  brouillez  :  mettez  tout  sous  le  pié, 
Et  vous  jurez  tous  deux  une  entière  amitié. 

M0    Finot. 
Ça  pour  Pamour  de  moy,  ma  fille. 

Elise. 

Quoy  ma  mère. 

Le  Marquis. 
Puisqu'elle  ne  veut  point _,  voudriez  vous  Valere?... 

Valere. 
Moy,,  Monsieur,  je  feray  tout  ce  qui  vous  plaira. 

Le  Marquis. 
Et  vous, 

Elise. 

Et  moy.,  Monsieur^  que  scais  je      Ton  verra 
Nous  avons  tout  loisir  d'icy  jusqu'à'la  Bouille. 

Le  Marquis. 

Il  faut  que  vôtre  haine  aille  en  broûet  d'andoùille. 

En  parlant  à  ses  Laquais. 
Vous  vous  êtes  marauts  arrêtez  bien  long-tems. 
Allez  pour  nous  passer  faire  venir  des  gens. 
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SCENE    DERNIERE. 

M*  Finotj  Elise,  Valere  ,  Le  Mar- 
quis, deux  Laquais,  quatre 
Bateliers  tenant  chacun  une  corde  d'une 
main,  &  de  ï autre  invitant  les  Passans  à  en- 
trer dans  leur  Bateau. 

Cascaret  Batelier. 

V  Oulez-vous  passer  l'eau  :  venez  dans  ma  Barquette. 

Le  Marquis. 

Non.  Le  Bateau  de  Bouille  est-il  déjà  party  ? 

Cascaret. 

Oui. 

Brifaut  Batelier. 

Non  il  ne  l'est  pas.  Monsieur,  il  a  menty. 
Passez  vous  dis-je. 

Le   Marquis. 
Allons. 

Brifaut. 

Entrez  qu'on  vous  y  mette. 
Aga  ce  singe  il  voudroit  tout  avoir. 

Cascaret  En  luy  montrant  le  poing. 
Va ,  va  je  rirons  bien  avant  qu'il  soit  ce  soir. 


FIN 
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